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LES R ECOLLETS EN CANADA.

Suite.

(Voir les Nds, 24, 25 et 30 des .Mélanges.)

Les Jésuites, loin de trouver un accueil favorable en
arrivant dans cette Colonie, rencontrèrent des
libelles ddfamatoires (t) et une opposition, à laquelle

Phérsie les avait déjà plus d'une fois acoutumés ail-

leurs. Les augents de lI Compagnie des iarchanîds, [a
plupart Calvinists, leur refusèrent i asile dans le Fort,
et leshabitants dominés par eux, ne voulurent némaie
pas les luger. Clmmplainu avit bien d'autres sentimemts,
mais il éiait a'lors en France pour défendre les vrais
intérts de la Colame.

Les Jéaites, pendant ces pourparlers, n'avaient pas
quitté le vaisseami qui les avait amenés, et ils pensaient
déjà à s'en retourner immédiatement cri Europe,
quand les li'collets, polr couronner lepr ouvre, firent
tant auprès du Directeur de la Colomie et des hiabitans,
qu'ils obtinrentI le droit de lr loger dans leur Couvent,
pour ne farimer avec eux qu'un corps de Missionnaires,
sans étre à charge au pays, Ils allèrent eux-mèmnes,avec
la chaomupe du Couvent, prendre dans la rade les rou-
veaux Missiumaires, et ils leur firent tout Paccueil que
1'état du pays et lasaiMie pauvreté pouvaient permettre.

TIs célébrèemnt leurar:ivée par un le Deum solennel:
Les Récoets domnnrent¿aux Jésuites la libre jouis-

sauce de la moitié le leur Cou vent,lu jardin et de Pen-
clos de Notre-Dame-des-Anges, et pendant deux uîns,ils
y vécurent enomble smus le même toit, dans une intimie

union. Les luibitans de la colonie revinrent peu à peu eux
mmimes de leuis préjugés,ez on vit les Jésuites partager
alemr -emenut avec les Réàollets, la satisfaction de
tous, les ofl.:cs qu'on faisait tous les dimanches avec
suollniité, da sla rhprle du fort de Québec.

Le meurtre dii P. Viel avait fait retarder d'une on-
néeiu dépîrildeslissiomaires pour les lHuons.LesRè.,
coliet proltèret de cet intervalle, ménagée par
la Prmuidence, pour conummiquer aux Jésuites,
le fruit de leur. expérience, de leurs lumières et de la
connaissance qu'ilsavnient dela langue de ces peuples,
afin de ls rendre capables de travailler auprès d'eus,
à la prem ère occasion.

L'année suivun e, elle se rencontra enfn, et ils e'
profitèrent tous avec joie. Le P. eécollet, J. de la Roche
I)PAlion, icuoiipaigne de deux PP. Jésuites, les P1'.De
Brebeuf etde Nouesembrqui dans les canots de u-il-
rons pour monter dans leur pays, et reprendre I'etmrmi
de leur conversion. Il pôtissa plus lomin encore, et visita
la nation N eutre et la nation du Pet in. Son projet
é0it de se fixer chez les premiers, qui étaientumèp.pis.
sants et t rès-ioiimeux ; mais des Il urlons, jatox d e
voir mnviter ce peuple à fie lai traite avec les Fraumçis,

changèremt Pr leurs calomnies et leurs mnesongs. les
dispositions de" esprits à son égard. "On leur t croire,
e raconte ce Père.qie les Français étaient inconstables.
" relestriste, mélncohqumes, gens qui ne Vivent cue de
lserpens et le venin, qie nous raogions le t erre,
"quils si unumnt êt&re une chose non par , esant des
et comptes .tranges l dessus; ie inus avmils tous unie
-c queue comme tes uiamx. et que les emmes n-ont
' qu'une mnelle shuu au mieui du sim, et qui'lés

portent 5 et G enmfaus à la fuis, et mlule atres satises
ipournous laire haïr d'eux, et ies empêcher tdu comn-

" incrcer avec nous, afin de traiter seuls avec ces
" Pouples, ce qui oeur est d'un très-grand profit.

Le P. Joseph courut alors les plus grands dangers,
et il les raconte avec une adnirable simplicité, sans
laisser pariîtme la inoindre émotion :I" Dix homines
I d'tiu village voisin de celui que jhubitai étaient
"C venus, dit-il, e voir sous le prétexte de m'inviter à

alter tes visiter ; mais couvant leut imauvis los-
'sin sur mi,et voyant qu'il se lsait tardis me revin-
rent trouver, et busquememnt me firem une queeJlo

d'ullemand. un me renversa :l'un coup de poing,
S" et l'utre prit une hache,et peusa m'en fendre la tête.
" Dieu lui détourun la main, et porta le coup sur une

" barme qui était auprès de moi. Je reçus encore plu-
. siurs autres îmauvis tuaitemens, mais c'est ce que

nous veMns chrcher en ces pays. Sappaisant un

peu, ils déchargèrent leur colère sur le peu de birdes

qui nous restaient. Ils prirent notre écritoire, cou-
" verture, bréviaire et notre sac, où il y a rait quelques

jambettes, aiguilles, neines et autres petites choses
' de pareille sorte." Cet intrépide Missionnaire re-
couvra plus tard la plus grandlo partie de ces objets,
mais Hil ft obhgé de qmtter cete contrée, et le.reveni'r
chez les Ilmons..

Il mermine sa lettre, toute remplie d'ntéressants dé-
tails sur ses Suvres, piari des sentiments, (lui révèlent
ihermsmîe et le déta chement de son creur apostohque

" S'il vient, comnie omi dit, leux Pères le France,
j vous prie. pouir siicroit de toutes les peines que
vos prenez pour moi, do nme laire surimont unir

n , habit qu'on m'en.voie. C'est touti ce que je de-imaIlnde. Les pauvres.religieux de"st. Françi . mayant
le Lvivre et'e -vêtir, c'est tout leur partage eni terre.
Noirs espérons le col de litbonte de Dieu, pour le-

S quel vi , u s olo e po u le saim t <(c s peuples
-lvemuo.ies, nioî gieois notr'e ie, afîci qu'il luii lai-

[1] Oui fuisauit circulier de mnaisomnci enmaisont P'antn-cos
ton , .grosièrnomnicî, iuzi naurs,eoommie anujouird'hlui, à tou -
Jolurs droit-d'sile'.hez les ignioraînus, etchzehmesqi
neiruenen pas -la .péine de discuter un fait qutmnd il flatte
.leuîrs préjugés ou\cure pOssIin.

" tianisme en ces contrées. Dieu permet le martyr
e ceux aui le méritent. Je suis marri de n'être

" point iéta, et n'ignore pas néanmoins quepoumretr
reconnu vrai enfant de Diou, il faut s'exposer pour

' ses frères. Viennent done hardiment les peines et
les travaux, toutes les difficultés et la mort même me
seront agréables et la grâce ie Dieu étant avec moi,
laquelle je mandie par le moyen des prières de tous
rnos amis.''
Les Jésuites, eurent plus d'une fois, besoin à cette

époque, dle recourir encore à la généreuse et inépui-
sable charité des Récollets. Leur établissement î)
Québec semblait voir surgir chaque Jour de nouveaux
obstacles, et les ressmurces leur manquaient en bras
et en argent. Cependant on leur avait désigné un
terrain, sur les bords de la rivière St. Charles près
des Récollets, et le Duc de Vantadour, par un acte
du 10 de mai 1626, en leur donnant le titres de
possession, y forma un seigneirie sous ,le nom de
M. D. des /.ges, qu'elle a conservé jusqu'a nos .ours.

Les Chroniques de l'époque nous représentent les
Récollets venant conduire eux-mémesJes Jésuites en ce
lieu,leier.septenbre 1025.1ls plantèrent solennellement
une Croix, sur cette rive encore inculte ; prise de pos-
session,.toute religieuse, qui était comme une hymne
de reconnaissance e d'hommage à PAuteur de tout
bien ! Après un modeste repas sur le gazon, ils
mirent tous ensemble, la main à l'Suvre, dit le MUer-
cure Français le 1026, pour abattre les premiers ar-
bres, et co.inencer le défrichement du sol. Ce n'é-
tait pas encore assez ; l'année suivante, afin de prév.e-
nir tout retard, les Récollets leur piêtèrent la char-
pente d'un corps de logis de 40 pieds de long sur
28 de large, qu'ils destinaient a agrandir leur semi-
naire, et ils en ajoièrent encore une autre, avec la
même générosité, en 16-28.

Les .désuites trouvèrent ainsi moyen de tirer le parti
le plus avantageux d'une troupe dle 20 ouvriers, que
le P. Noiret était parvenu à leur amener deFrance er
1620 : mais ce qui devait hâter leur établissement,
faillit devenir la cause de sa ruine. Ne recevatnt en'
effet aucun secours de la Société du Commerce du
Cannda qui leur était hostile, ils n'avaient d'autre res-
sources que les provisions: qu'ils tiraien't de France.
Elles leur manquèrent Pannée suivante, à cause des
intrigues de toute nature, mises en jeu contre
les ( fforti du P. Noiret, qui avait fait un nouveau
voyage en Europe. pour lus recueillir. La po:inon
dtes PP. Jésuites à Québec. devint bienôt si crit que,
que le P'.Charles Lalemant, leur supérieur se vit dans la
nécessité de repasser (t)en France, avec la plus grande
partie de ses ouvriers, que (la mission n'etait plus cii
état d'entretenir. Il paraît même que les Jé.suites
aucraient quitté à cette époque là Colonie, si leux d'en-
ire eux, les PP. De Brebeif et De Naoze, n'avaient
pas été alors très-éloignés le Québec, et en mission
cihlez les Hurons.

Cependant les Récollets continuaient leur ouvre à
Québec et à Tadouýsne, avec un zèle digne de tout
eloge. Les circonstances les oblièrent bientôt à parta-
ger encore les peines et les <lan gers d'un nouveau poste,
que Chanlain venit de fonder, à 9 lieues environ de
la ville. C'était près lu cnp élevé, (2) que, dais son
voyage de 1608, il avait nommé C p de Tourmente, à
cause des difficultés qu'y trouvent les navigateurs, lors-
que les vents sont violents. Voici qu'elle en fut loc-
casi(on.1

En venant dresser leur tente sur les rives du Saint-
Laurent, qu'on regardait comune dénuées de toutes
ressources, les premiers colons avaient ci la sage pri'-
caution de transporter d'Europe les animaux domesti
ies les pls utiles aux besoins de la vie. Cette ie-

sure de prude.ie étai generalement adopte alors pour
touites ces londationis loinainies. Nous voyons même
qu'en 1540, Jacques Carier avait dans son vaisseau
des ,vaches. des chèvres et <les porcs, pour en enrichir
le sol, sur lequel il voulait former son premier établis-
sement.--Les bufls furent ainsi pendant près de 40 ans,
les uni.les auxiliaires des trauvaux des Européans ien
Canada ; mais ces animaux en se multipliant créèrent

-bienmrôt un véritable embarrns. On ne trouvait qu'avec
peine auprès de Qéibec,le fourrnge sîflisant pour tra-
verser les Jongs et rudes hivers de ces contrées. Le sol
restait touoours couvert- de ses forêts séculaires,
et les colons plutôt soldats on même imarchands que
les laboureurs, n'avaient pas même le temps
d'ouv.rir des terres pour pourvoir a leurzpropres besoins.

On découvrit bientôt heureusement, près du CaP
Tounrmente, un lieu tout préparé par les mains de la
nature. De vastes et riches prairies, qui nu deman-
dlient que la faulx (lu moissonneur, offraient là a s
richees. an-delà même des besoins. Les ouvriers y
allaient chaque année dle Québec pour faucher et faner
le foin ; mais Champlain, dont la prudence ne fit jamais
dfaut., ne tarda pas à comprendre 'inconvéznient et
même le danger (e ce îra"al loinitain, et des absences
mul ipli('cs, pndant près de deux mois et demie, de
ceu( dont les bras étaient si nécessaires aux t ravazx
de tout genre de ces corzmencmens difficile.s. En

(1) *Pendant l'abece nmomnentanée du P. Ladnit, le
P. Enzmond Masse rai chargé de le remiplacer conmie su-
pêriezur. [C'est cet interim qui a induit qumelques histo..
rienîs cn erreozr; en ptaçant le P. Masse dans la liste dies su-
îîbrieu irs dle la mzissi on dui Canza da.

'(2) Il a pmrès de 1-900 pieds de haut. Topog."du C's.zada,
par lc Col. Bouchmet te.

7 " se, s'il Paggrée de notre soin, faire germer le.chris-
166, Ion nC orptai t encore que 24 ouvriers, sur les
5 peïsonnesqui formaien la poilationz de QuébcL
et d en fallait 12, pour prépar'er et transpoz ter la récol-
te du Cap T6ur mente.

Champlain résolut alors (le former ln une habitation
fixe, où resteraient quelques loumes emerenment h-
vrés à ces travauHx. I décrit lui-mzme et le Heu gnAl
adopaet les constructions qu'il fit faire; laissons par-
ler le héros écrivain, il a la gloire d'avoir été l'historien
'de.ses propres oeuvres:

" Je choisis un leu où est un petit ruisseau, et de
pline mur où is barques et cihalupes peqvent abor-
der, auquel joignat il y a une prairie de demie lieue1
de long et davantage; de lautre est un bois q"ui vu
jusqu'au pied de la montagne du lit Cap de Tournen-
te,lequel est iliveirsifié de plusieurs sortes de bois, coi-
nie de chesnes, ormes,fresnes, bouleau-x, noyers,pom1-
miers sauvages, et force lembruches de vi2nes, pins,
cèdres et sapns ; le lieu de soi est fort agréable, où la
chasse du gibier, en sa saison, est abondante."

Il y traça izn fort, capable d'étre défenidIr par quel-
ques soldats, et de recueillir dans li nécessité, les tra-
vailleurs et les habitants les environs;; 4 car, ajoute-t-il,
selon l'oiseau il faut la cage. Cela s'exécuta : sa figurec
est selon l'assise du lieu que je niesoageai, avec deux
petits demy bastions bien fIanqués, et le reste est la
montagne ny avant que cette advenue du côté de la
terre, qui est dificile à appiocher avec le canon qu'il
faut monter dix-huit oui vi toises, et hors de mine, à
cause de la dureté du rorher, ne pouvant y faire de
fosse qu'avec une extrême peine... Il estait fortié (le
iascines, terre,pzons et bois, ainsi quau trefois j'avais
vu pratiquer, qui estaient de très-bonnes forteresses,
atendant qu'un jour on le fist revétir de pierres à s
chaux et à sable qui n'y mn;iiqucent point, commandantc
sur l'habitation et sur le travers de la rivière.''

Clhamilplainî lais<a à ce poste six huormmrnes, une femmev
et une fille, et obtint qu'un P. RLcollet y fit habituelle-m
nent sa demeure, autant à cause des Français de Ilh:1
bitation qu'à cause de ceux des env:irozts, et des Sau.-
v.îges qui co)mmenoiient à y venir.

-UÑ EVÊQU, CAT-HOLtQUF.
Notrc corespondonre de Gené "e, du 15 décembre, nousb

donne tes nonvelles suivante,: Le prisonnier le Chillon
a été mis en liberié hier. .\rous nous empressons de vous
donner tur ce fait queloues détais fo nis par le captif à desp
personnes dignes dle toute confîince. Dinmauclie dernier,
Mgr. Marilly a reçu du conseiller d'Esat va idois, M. Dela-
rageaz, la lettre suivante, que nous livrons à l'appréciation
des amis de lajustice et de la liberté religieuse-.

Lettre de M. le conseiller erE/t Delarageaz, présidenAt
du dpoteameni dejustice et depolice dans le canton du V'aud

' Lausanne, le 9 décenmbre 1848. L

clA M. Etienne Marillev, au château de Chillon. .

" Mossitua, -Nos avons Ilionniceur le vous umomutni-
quer ci-après tes résolutions prises par le gouvernement desc
Etats de Berne, Fribourg, ii Nefehâtel it Genèv,
sur te territoire desquels s'tend le diocar di de Lauanmw e
et Genève.

S . Etienne Mariltey p'exercera pis de fonainîs épis-
copales jour le diocèse di de Lausane et Genève.

s 2a. Le séjour dans les cammonis sur le eam rimir desuels
s'àteid l l it diocèse lui cet intelrdii

"3. Le conseil tPEtat du canton de Friborrg prendm, au
besoin, les dispoAions com enlbles poumr Padt':lini zation
provisoire dlm tidee. Il avisera. Ide i ai ;. reumu-
res propresi a an cier la ietrmamani I ' v cM' he.

a n vms u Nioi, Monsieur, ette :ommunio de la
niart du consil d 'Elmt, nomius daon vous deumailier dle ous,
l'aire c(onmîiire dans quel pays vous voi iroposez da vou
rendre, en quiltant le territoire lu diocèse dit tde Laisanne
et Genève.

" Agrcz, monsieuir, 'assuranc de nder e cummsidran
"pour le dépar.anent

" Signé: Le conseilr d'Etai, o1zA scAz, pro'b:n'

Le prélat 'est empressu de pmuàndre a îene letue de lu
manîire suivante

" D la prion du cut.eau de C'/llon,

" o10 dî'n.ire .1S.i.S
-? Mossisua LE G.ONS uiLEa,

ci On mî'îna nré é, J porté, ii ném'r :o o man r'e ten'u pr-

sonnier depuis bieut sepi einuesanos m'Voir entendm,i
sans enquête et sansjugement. Pai demr.ndùune ngmalte

et un jugement. Cet note de juiitice m'a été refas. O.m
veut maintenant ui 'exiler de mn latrie et de uimon dioc&e
coutraircminit aix prmcilps de la m ·etm o ami garanfties
frdrales et constitutionnelles qui Iro"ègent!a i ibert et les
droits dwM ioyen, sauns égard pur les zuotion et les gamun-
hos de la berte religieuse. 31 cédermi :qu'au bout à la
violence, n protestazit co mmi jie pri oi ettet e utnouiveallu, Com,-
ne citoyen uue, comme catlique et tou:umc Evè,Iue de
c dioces e,.contre, la vîolanton de mes droits.

N' étant apl libre,je ne puis n'arrètr à auculno détr-
a orium' rapport aiu r. fuge que je chuiiiraii. En cons.-

qutence, .jem laiserai nonumire à la rnutière de ce dio-
cése qunî jîigera i p.rops de o·bsir.

"Mainîs le trajet sera hmig pour y parvirii, plus je serai
satisumit.,

" Agréez, Monsieuur le Conwedler, l'assurance de ma con.-
siîlé.ration. TIENNEy XiARi.LR-,

"Everjuc dlu <hiocud de Lau%nn. re t Genide.'

Mardi12, vers le- sept heures di soir, l'intendant d
sous de Chilln a annoncé au captif, de la part du pref t
Vevey,-que la lendemain, à deux enliere di, matin; on vi-.
drait avec une voiture pour le conduire hors du terroire t,'.;
cantons faisant parte li diocre de Lauisanne et e;mnutv,
mais on l uissa ignorer sur quelle frontiére du dioc il
levai tre déporté. A deux heures du matin,le préHt %
Vevey, accompagué d'un hissie, se rouini au hâateau de
Chillon pour prendre le prélt qu'il a conduit à la. frontié
francaise dans la paroisse de Divoâe.

NOUVELLES DU 'APE

Le 6i décemlre, il y a eu une réunion de cardi lix
prés du Saint Père. Laient présents LL. EE. Larrbuîo-
.hiii, Maci Antonelli, Vizzadeli, Patrizi, Matei. A'-
teri, Asciru, Os R, iaio, Gagiano, Ugolhmz , Gaz?.tt
.Mai, Piecolonauim, Cassanio-Serra, Carafih iTraetto. Riaru-
Sfxa eB omm. Apr ,a réunion, les nis carlinai.'

d'ordre. se sot rendus près dg S. M. 1eréideNapespo
le remercier mle mut oe qu'il avait fait polur le *iaint-Pèie, ,t
de Phosuitalité qu'il accdui à tous les caraminux etpréi
de la suite.de Sa Saintet.-Sa Sainteté a:ait fait osiir îu,

somme d'argent à l'hôtelier di Jardinet, qîni l'a refusqée enmu
répondaut qu'il était trop récompensé, puisqu'il pouvait
compter dans sa vue nuit jor aussi heureux que celui o0 Sat.
Saintoué avait daigné prendre, incognio, abri dans son hum-
île hotelerie. Aors le Saint-Pére a enviyé à ce hravu
homme un étui de mila-oquin à ses armes, contenant dnel
médailles d'or et 4 tris d'argent, qui représentellt dl'un cte
Notre..Se:gnmeur lavait les pieds de ses afires. et de l'am.
ire Pelhie di Souuverain-Poatfe.-Le S léceibre, jour d
la féte de la Conception de 14 res-suinte Vierge, une saue
île toiuites le, batteries Ii fort et de t<utes celles les bttéineuc,
Di l ie'nus <itmugers sta tmniii ii au po:t, qannuoncé hi. solm
niîé. Sa Suiuuteté s'est renmiue à la ithédral. iy;nt dan'.
sa voiture iLL. EE. les caminaux Maechi, doyn du Sar.
Ci lléae, et Antoneli, proseiretaire d1% 1It. le a -éé ry
çue à ̄ er.tré d'e P glise pr M r. l'Evéque dle Grise er s
chapuitr. Le Saint-Père a célébré le s imt sacific:e u
mairie-a jutieh C.v - - e.s n et Macem
Le roilta reine, la iuiilte mrorale et toute la rour y assis-
taient. sa Saintet a donné la cmurrmunun am roi. la ciie-.
aux princes et pîrincesses, à quelques teimrs diu crp, -

p oie et à ni granid Imbre de fidles. . Aprèela n -

s , SaSimteté n a entendu une seconde, p Ele e t
Montée au balcon lu i lais épiscotpal, d Eou lle a donné a
bsnedictmon pontificald à ses augustes hô:es, aux trouis s im.-
poitaines, auxquelles s'étaient réuiis les équipages ies tba-
t aux à vapeur français et espagnol,. et à l'mmense muili-
tude du peuple prosternée sur les routes et sur les vaisseau
pavoisés. Le méme jour, S. S. a reçu la tdépuit. ton de Poil--
t corvo, et le leadeimiain celle de la gardhe chiu de Béné-
vent. Ces deux députations venuaint faire acte de soui-
sion et l-- dhév'ouemciien. Oui sait que Béu évent et Pogt
corvo enclavés dans le royaumiîîe dei Naples, apparticiuenne
aux Eiats de P Eglise. Les membres du crps diplomait e
réunis ai Gaëte som: le dur d' Iacoui, ambassadeur iii.
Frnce; le chevlier. Min iez d la Rosa, aubissadeur.
d'Espagne ; le comte due iSpaur, ministre de Bauvièr'e ;l.mtr-
W'i. Pareio, nmbassaleur de Sar.aige ; le comme Bouteni

aiuistre de Rus-te ;e.b<airon deda Venda de Ce, miist
de PoriWtugl ; le dule Me:e, minisre de Belgique
coniadeur <le dKstnerm, minisdre uduiHnove; ML. imt
ministre du.Mexiîue ; M. lmrrazmuabal, mini-nreit i Chili 1.i
Lorenzanio. inistre JoPquateur.-LL. E t. les Cardi us.

Sniua ethancinelsi cont arrivés le 9 et te Il.

IMi o.Nr-- Le mtuuisière Goîoberti t publié le rl1otm.
de a nmouvele po!iqueui dii Pumt de lui pouet démoci -
tique. Labé Ciouerti hléclarn; tuc duiéped.e de i
ulie ne satiuui ére acqisc que îar l Yrio dhia. n. i
retrouvi la làes i ée.s betliu,;es avec e iues it e te r

où la tawi q qui a preed', l s m Hm. wl oM n et ta la.
g'inre'' i lu ps etclr . [ y !rprema. Cmsvaee quî i-

iu li um,ire limeb. il iît aussi qua'il se rnde compte
de, foies uitaires dui lymn r ne pas I engager tup t-.
murarement contrel PAuirih'. A la bonne hetire ! li.
n'ors., g rurivera-t-il, Ii es te lu Pi mit lui ipurai,-senut,
dßiiiivetient ins uicte pour la lurle con:tre sui dihum-
ble ennmii ? Se remjetert-i sur l'é·ilissen m ce ta Cios.
tituant itapine. Le irir..' un Cnstituante n éu pro-
ihutim le 9 dhócettmre à lRoue ; il éntit anmis aimèrimure-
mentt à £lorencte ; le vai!îù imittmha i Tut-in. tis à ha-

da, f Forence e liome, oun ,d'atrd sur le moitseul.

bliquo se cache sous c mlitai ; d'gl' e a ammu et ynpure. une cou-
prennent inion i des 1 te uitaliene ' .ec Ialdheio de"
gomtem nus aussi bin ue s pr-uules, et e aentiument.
nc's rioe, ue ft-ce q' a unples e.t à poure, pourambien
!ie 1ms rat a' 'ici g-tp, uin P.tictnn de

ut~ ~~Çi I.gca s n s luéMoe uon mt~lcbe udele iil rsm v<eJàci ti9

dle révocutiotns. ''tj trsest-il qume h 'r tbé (I hierstiuu, pur im

'e momuni t. rétussi dvant la cultilude qui l'en a remerci
pune itretoasotim pcmutla re. Oit a 'téri le nouvem
snus ses en-e et lui a répnItu eà c etu inme, et l'ai
'xallen abolisseta le tire d'Exd/'enc là it umoms

une victoire digne de n ;ldémuuocmurP!ie t-mîtenne

r.ats, 28 esaina 184S.-Hier mmatiuu, à o. ze here,
'3 présidenît de ta l publi llée cert ndrre une viite ofli-.
<le i à M. irast, ir.,lint de PAsseub!éc Nationatle.

omis-Napuolén donapre est arrive ai;an u campé a meic:
hevautx, actrtmognéeulem t de L. Edgard Nyy de 'a

Miimtwa, ebef-il'escalron tl.pt-maj. ae-dc-an lmu
ptrctsident é tait enm babl miri bomîtu té, avtcec la grandl tihuinu
'le la .Légionî J'Honnmeur su' ta puitriu'. Oui a remnaruü
mlie les domttesitu'mos di preési e: t a vienti lai peite rttue q au-
va:t domujuôm à se hivr'e e Pomereur Nuipolécon ; <-Ie se mm m-

pîosciu td'în habit ver fi, bmuttans dl 'or, bas de soie et ciloute.
pciumc'hec nîuo. Le tcloel Gauvin, uaprès avoir -eçuu le p'ré.
.îident de~ ta 1' uluî 1 im Uà saesceîmi de coure. l' CoOtît
j usynu> Pcnmti'e. d3 gr:uipl salous ;là, Wes trolO M \<.Ar.'

VOL XH.


